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	J’inventerai pour toi la rose.

	Louis Aragon, Elsa

	 

	 

	 

	La pire des souffrances paraît encore l’oubli.

	Jean d’Ormesson, Un amour pour rien

	 

	 

	 

	Je t’aime est important à dire, à comprendre, et à recevoir.

	Albert Marescot



	



	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Rose 'Ingrid Bergman'



	


 

	 

	 

	 

	 

	Météorologue

	 

	 

	 

	S’il neige et il pleut en hiver,

	C’est parce que le ciel n’a pas trouvé d’autres solutions pour se rapprocher d’elle.

	 

	Si au printemps les fleurs regagnent de leurs couleurs,

	C’est pour attirer les rayons du soleil,

	Qui n’ont d’yeux que pour sa lueur.

	 

	Il n’y a rien d’étonnant de penser que l’été émancipe les hommes de la peur,

	Quand l’on sait que la plage n’est qu’un mirage de son visage.

	 

	Si l’automne apparaît,

	C’est parce que le soleil doit se sevrer.

	Elle, mourant de froid, s’enferme ainsi dans sa maison,

	C’est pour cette raison que les feuilles décident de mourir,

	Plutôt que souffrir.


 

	 

	 

	 

	 

	Vertige

	 

	 

	 

	Ô mon amour, j’ai le vertige de la page blanche,

	J’ai le vertige des mots ;

	Comme au-dessus d’un ravin ou d’une avalanche,

	Quand je dois écrire toi et ta peau.

	 

	Ô mon amour, j’ai cherché quelque chose pour descendre de mon perchoir ; 

	Des images, des odeurs ou un son de piano,

	Mais tout me parait sans espoir…

	Toutes les créations sans toi ne sont pas de l’art... ce sont des travaux.

	 

	Ô mon amour, j’ai beau écrire jusqu’à en oublier de dormir,

	J’ai beau utiliser toutes les substances possibles ;

	Je ne trouve rien pour te définir…

	T’expliquer me paraît impossible.

	 

	 

	Ô mon amour pour t’écrire je dois mourir,

	Je dois cohabiter avec les déesses et les dieux ;

	Peut-être ont-ils un langage pour l’une d’entre eux…

	Ô mon amour, je veux que ta beauté ait l’envie de rougir.



	



	 

	 

	 

	 

	 

	Ma capitale

	 

	 

	 

	Toutes les capitales du monde devraient se prosterner devant toi,

	Car aucune autre ville attire la lumière d’un fameux roi.

	De toutes les métropoles présentes sur cette terre ;

	Aucune ne possède autant de mystère.

	 

	Paris et d’autres villes ont été la muse de millions d’artistes,

	Mais je crains qu’ils n’aient jamais trouvé ce qu’ils cherchaient…

	Avant toi la beauté était irréaliste ;

	Je garderais ton trésor comme un secret.

	 

	De toutes les capitales tu es celle dont je tairai le nom ;

	Celles qui te connaissent n’ont plus que des faiblesses.

	Ton visage, ta gentillesse feraient pâlir leurs monuments,

	Détruiraient les repères de notre espèce…

	La beauté aussi connaît ses châtiments.

	 

	Le ciel ne pleure jamais sur tes toits,

	C’est pourquoi le bonheur ne se trouve que près de toi.

	Et, si un jour je dois mourir… crucifie-moi,

	Pour vivre une deuxième fois près de tes bras.



	



	 

	 

	 

	 

	 

	Une île déserte

	 

	 

	 

	Ô mon cœur ferme les réseaux ;

	Éteins ton téléphone ;

	Moquons-nous de la vie des autres,

	Et parle-moi de la tienne avec un mégaphone.

	 

	Ô mon cœur ferme les rideaux ;

	Éloignons-nous de la ville ;

	Je veux connaître les rues gravées autour de ta peau ;

	Je veux caresser tes cheveux si fragiles.

	 

	Ô mon cœur ferme les portes ;

	Restons seuls sur le lit ;

	Parlons de toutes nos anecdotes ;

	Tout ce qui m’importe, c'est connaître ta vie.

	 

	Ô mon cœur ferme le temps ;

	Je ne veux plus compter les heures à admirer ton rire,

	Je veux pouvoir dormir,

	Et me réveiller sans avoir raté le printemps;

	Je ne veux plus perdre une seconde de mon soleil… ton sourire.



	



	 

	 

	 

	 

	 

	Révélation

	 

	 

	 

	Je n’ai jamais cessé de vanter ton sourire,

	Mais je préfère ta colère.

	C’est quand tu te mets à souffrir

	Que tu es toi-même, que tu m’éclaires.

	 

	J’admire ta peau qui rougit

	Devant cette humanité pourrissante,

	Devant cette unité qui croupit ;

	Cette moisissure mutilante.

	 

	Les hommes s’entretuent,

	Sont devenus avares de sentiments.

	Les inégalités s’accroissent… et ça pue

	Dans tous les continents.

	 

	Certains sont venus ici pour rêver ;

	D’autres pour vivre.

	Certains ne courent pas après l’argent pour l’entasser…

	Ils ne cherchent qu’à se nourrir.

	 

	Mais, d’autres ont le cervelet rempli d’impureté,

	Ils sentent le fumier ces vicelards.

	Je voudrais qu’ils se comprennent,

	Qu’ils aient le syndrome de Coltard…
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